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Nécrologie. — Le Président a le regret de faire part du décès survenu le 
15 décembre 1933, de notre Collegue le Chanoine J.-H. Gurexow, de Meaux. 
- Membre de notre Société depuis 1905; notre regretté Collègue avait publié 
_de nombreux travaux sur la biologie des Insectes parasites des plantes. 


Distinction honorifique. — Notre Collègue M. le Dr M. BrneL vient 
d’être promu Officier de la Légion d'Honneur. 


Changements d'adresses. — M. H. Orix, conservation foncière à Fez 
(Maroc). 


— M. A. Pıcuon, haut-commissaire des Douanes chinoises, 28, rue 
Washington, Paris, 8°. 
Admissions. — M. R. Mayxé, professeur à l’Institut agronomique, Gem- 


bloux (Belgique). — Æntomologie agricole. 
Bull. Soc. ent. Fr. [1934]. — N° 3. 
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— M. J. Panouse, étudiant, 7, rue Le Brun, Paris (13°). — Coleopteres 


gallo-rhenans 
— M. M. Renaup, dessinateur, 8, passage Vallet, Paris (13°). — Entomo- 


logie generale. 
Presentations. — M. A. Favier, instituteur, rue Chatenay, Pierrefitte 
(Seine), présenté par M. R. Morranvin ve Boissy. — Commissaires-rap- 


porteurs: MM. L. Berrano et L. Face. 
— M. L. Scmarrer, ingénieur-chimiste, Saint-Chamas (Bouches-du- 


Rhône), présenté par M.-G. Rurer. — Commissaires-rapporteurs : 
MM. G. Cotas et Ch. Fascnızz. 
Association française pour l'avancement des Sciences (Congrès 


annuel). — La Société désigne notre Collègue M. le Pt P. VayssiERE pour 
la représenter au Congrès annuel de l'A. F. A. S. qui se tiendra du 28 au 
30 mars prochain à Rabat (Maroc). 

Dépôt du volume du Congrés. — M. le Dr R. JEanner dépose au 
bureau de la Société un exemplaire du volume des comptes rendus du V* 
Congrès international d’Entomologie, Paris, 1932. Publié sous la direction 
de MM. L. Berranp et R. JEANNEL, cet important ouvrage, outre un opus- 
cule de 59 pages, réunit en 914 pages toutes les communications présentées 


a cette manifestation. 
Prix Constant 1933 (Commission). — La Société désigne pour faire 


partie de la Commission du prix Constant : MM. Ch. Boursın, C. HERBULOT, 
L. Le Cuarıes, P. Lesne, J. Macnin, E. Moreau, G. PrAvigz, E. DE Saint-- 


Ausın et H. STEMPFFER. 
Prix Gadeau de Kerville 1933 (Vote). — La Société procède au vote 


sur les conclusions du rapport de la Commission du prix Gadeau de Ker- 
ville, rapport lu à la séance du 13 décembre 1933 et imprimé au Bulletin, 


n° 49, p. 298. 
Quarante-huit Membres ont pris part à ce vote, soit directement, soit par 


correspondance. Ce sont : MM. A. Batacnowsxy, — E. Barras, — 
G. BéxarD, — R. Benoisr, — L. Bertann, — H. BerrranD, — G. Bır- 
LIARD, — le Dr L. Borpas, — Ch. Boursin, — E.-L. Bouvier, — Mie M. 
Brin, — L. CuorarD, — J. Crermont, — G. Coras, — le Dr A. Cros, — 
le Dr R. Diner, — L. Durowr, — H. Duvar, — L. Face, — H. Gapgau 
DE Kervizce, — H. Hem ve Barsac, — C. HersuLor, — L. James, — 
J. Jarrıce, — le D'R. Jeannet, — P. Laconre, — F. Le Cerr, — F. Lé- 
CURU, — J. MacniN, — A. Méquicnon, — R. MoLLANDIN DE Boıssy, — 
E. Moreau, — R. Pescagr, — P. ne Preyerimmorr, — F. Picaro, — 
V. Praner, — R. Reenıer, — le Dr M. Royer, — G. Rurer, — P. Scuerp- 
LIN, — E. S£suy, — L. Sgmicuon, — H. Sırrrı, — J. Tuisauzr, — A. Va- 
CHON, — G. Varın, — A. Vayssière et P. VayssiBrE. 


Est. ni 
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Le dépouillement du scrutin donne les résultats suivants : 
A cn Ss uns dure net acy ae 44 voix. 
NER RO ON ON EEE CORTE TER ER 4h — 


— En conséquence, M. C. Hovarn est proclamé lauréat du prix 
Gadeau de Kerville 1933 pour son ouvrage : « Les Zoocécidies des Plantes 
de l'Amérique du Sud et de l’Amérique centrale ». 


Communications. 


Sur la position systématique du genre Timarcha Larr. 
[Cor. CHrYSOMELIDAB] 


par S. H. Chen 


e id 


Le genre Timarcha constitue un groupe d’especes isolées dans la grande 


1 sous-famille des Chrysomelinae. 
Ce sont des insectes aptères et 
limités dans leur dispersion géo- 
f graphique au bassin mediterra- 
; 


néen. 

C'est LATREILLE (1829) qui a 
été le premier à définir le genre, 
indiqué par MecerrE dans le 
catalogue de DesEaN. Il ne le 
distingue cependant des Chry- 
someles vraies que par l’absence 
des ailes. Cuapurs, dans le Ge- 
nera des Coléoptères, Tome X 
[1874], Pa placé avec le genre 
Iscadida Cuevr. 1843 (Horato- 
pugaStär 1858), dans le groupe 
des Timarchites qui est carac- 
terise par la fermeture des cavi- 
tes cotyloïdes antérieures, par 
le raccourcissement du méta- 
sternum et par la présence d'un 


pygidium visible. En étudiant € à ER AURA APS 

4 Fig. 1. — Face ventrale de la tête : A, chez Chryso- 
la = > P hologie des ed mela populi L., — B, chez Timarcha lenebricosa 
génitaux mâles de Timarcha,  F.— (m, mentum). 


Suarp et Murr (1912) ont attiré 

Pattention sur ces organes dont 

la structure est très voisine de celles qu’offrent les Donaciinae et les Sagri- 
nae. Ils ont créé ainsi la sous-famille des Timarchinae placée entre ces der- 
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nières et les Chrysomelinae. Weise (1915), qui n’a pas pris en considération 
les travaux de Suarp et Mum, place les Timarcha avec une quinzaine d'au- 
tres genres dans le tribu des Timarchini en utilisant la structure des cavi- 
tés cotyloïdes antérieures et celle des ongles qui sont simples. Telles sont 
les différentes positions systématiques qui ont été assignées aux Timarcha. 

Cependant, la distinction des Timarcha d'avec d'autres Chrysomelinae 
est très nette. Cette distinction est justifiée non seulement par la structure 
de l'armure génitale male, sur laquelle Smarr et Murr ont les premiers 
attiré l'attention, mais encore par d’autres caractères, paraissant plus 


Fig. 2. — Larve âgée de Timarcha, vue de profil. 


importants, comme la structure de la bouche chez l'adulte, celle des antennes 
et la position des orifices respiratoires chez la larve. 

La bouche est très modifiée chez les Timarcha. Le mentum est particu- 
lièrement développé : il recouvre de chaque côté les mächoires (stipe, cardo), 
et, en avant, cache, avec les mandibules, l’eulabium et ses palpes. De sorte 
que si Pon regarde la tête par la face ventrale (fig. 1), on ne voit comme 
pièces buccales que les deux robustes mandibules, le gros et large mentum 
qui est échancré au milieu, et les palpes maxillaires. 

Rien de pareil chez les autres Chrysomelinae. Prenons un Chrysomela 
un Entomoscelis, un Paropsis ou un Doryphora, les différentes pièces 
buccales sont parfaitement visibles. Le mentum est petit, étroit, laissant 
apercevoir de chaque côté, les mâchoires, le cardo et le stipe ainsi que le 
palpe. En avant du mentum se trouve l'eulabium, bien visible ainsi que ses 
palpes; en outre, les mandibules sont moins robustes. La différence que 
montre ainsi la structure de la bouche des deux types de Chrysomelinae est 
donc très sensible. 

Chez les larves (fig. 2), les Timarcha sont de forme très convexe n'ayant 
que huit paires de stigmates (la neuvième paire qui est située sur le huitieme 
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x segment abdominal chez les autres Chrysomelinae faisant défaut chez les 


Br nereha) et les antennes sont biarticulées au lieu d’être composées de trois 
: articles. 


F Notons également que les Timarcha déposent leurs œufs en terre tandis 


4 Im 


De. COUT ii an 


x 


ON TS 


LAS di ne. es. 2h. de ni o Zi 


Fig. 3. — Armure génitale ' : A, chez Timarcha lenebricosa F. — B, chez Donacia seri- 
cea L. (d’après Suarp et Muir). — C, chez Chrysomela populi L. — (lm, lobe médian; {9, 
tegmen). 


ce in ss 


1 que les autres Chrysomelinae les fixent en général à la face inférieure des 


feuilles. 
Les Timarcha forment done un type nettement individualisé. Mais bien 


que leurs caractères paraissent très importants à première vue, cependant, 
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nous ne pensons pas que la création d'une sous-famille spéciale telle que 


celle proposée par Suarp et Murr soit justifiée. En effet, à côté des caractères. 


différentiels que nous venons d'énumérer, les Timarcha présentent toutes les 
particularités fondamentales des Chrysomelinae, savoir : l'insertion des 
antennes au bord antéro-interne des yeux, la présence de rebords latéraux 
au pronotum et la forme du troisième article des tarses qui est entier. Les 
larves elles-mêmes, à part le disparition d'un article aux antennes et la perte 
de la huitième paire de stigmates abdominaux, qui toutes deux sont des 
modifications secondaires, offrent toutes les caractéristiques de celles des 
Chrysolina (Chrysomela olim, voir Mauzix, 1925). | 

Enfin, l'armure génitale (fig. 3), qui, par suite de la conformation du 
tegmen, se rapproche singulièrement de celle des Sagrinae et des Dona- 
ciinae, comme l’ont montré Shar» et Murr, n'est qu'un caractère de conver- 
gence. On ne peut d’ailleurs, trouver aucun autre caractère établissant la 
proche parenté des Timarcha et de ces deux sous-familles. 

Ainsi, les Timarcha, limités dans leur distribution géographique au 
bassin méditerranéen, sont des Chrysomelinae ayant subi une évolution 
spéciale. La conservation des caractères principaux des Chrysomelinae 
d'une part et d'autre part, l'absence des ailes, l'induration plus mar- 
quée des élytres et la morphologie très différente des organes génitaux 
mâles chez l'adulte, la perte de la huitième paire de stigmates abdominaux 
et la disparition d’un article antennaire chez la larve nous conduisent natu- 
rellement à cette conclusion. 


En conclusion des remarques qui précèdent, nous proposons de diviser 
les Chrysomelinae en deux tribus : 


1° les Timarchini, qui ne se composent que des espèces du genre Timar- 
cha ; 


2° les Chrysomelini, qui renferment toutes les autres espèces de la sous- 
famille. 


Les tribus proposées par Weise (1915) deviendront les sous-tribus des 
Chrysomelini. Nous proposons le nom d'ENTOMOSCELINI pour une nouvelle 
sous-tribu, comprenant environ quinze genres caractérisés par les cavités 
cotyloïdes antérieures fermées, et par les ongles simples. Ces genres avaient 
été précédemment groupés avec les Timarcha sous le nom de Timarchini. 
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Les Coléoptéres remontent-ils au Permien? (') 


par P. pe PeYERIMHOFF. 


Si Pon en croit Imms (Recent Advances in Entomology, [1931], p. 87), 
« Coleoptera date from the Upper Permian and occurred contemporeanously 
with some scanty remains of more generalised forms which have been refe- 
red to a separate and ancestral order — the Protocoleoptera. » 

Avant d'examiner cette déclaration, il est bon de rappeler que les paléon- 


tologistes ont toujours bénéficié, vis-à-vis des biologistes, d'une plus 


grande latitude dans l'interprétation et dans l'hypothèse, et que leur disci- 
pline n'est pas, ne peut pas être aussi stricte que la leur. Le contester 
équivaudrait à condamner l’objet même de leurs recherches, qui est de 
déchiffrer des documents toujours incomplets et la plupart du temps tres 
frustes. Et cependant, leurs conclusions ne doivent pas échapper au con- 
trôle des morphologistes opérant sur les 
êtres actuels, sous peine de risquer des 
invraisemblances telles que celles que 
HanpzirscH a di dénoncer, précisément 
dans la paléontologie des Insectes. 

L’affirmation de Imms est fondée sur 
quelques fossiles provenant du Permien 
supérieur de Belmont (N. S. W., Australie) 
et décrits par Tırıyarn en 1924. Ils com- 
prennent d’abord une aile antérieure de 
24 mm. de long environ, à nervation com- 
plète et riche en « branches », que Tır- Fig. 1, venation du fossile permien 
LYARD a nommée Protocoleus Mitchelli et  Protocoleus Mitchelli Vus. (d'après 
où il a vu un ordre, aujourd'hui éteint,  TiLLYarD). — Fig. 2, aile antérieure 

DE : = 3 d’Arctocoleus ivensis Marr., du Per- 
qui d'après lui formait passage entre Pro- ion d’Iva-Gora (d’après MARTYNOV). 
toblattoidea et Coleoptera. A cet ordre des 


_Protôcoleoptera il a joint en 1928 son genre 


Permofulgor, — une aile antérieure moins riche en nervation et pourvue 
d'une alula, — qu'il avait primitivement classée dans les Hémiptères-Homo- 


{D Cette note fait suite aux détails donnés p. 95 et 96 des Annales de la Soc. ent. de 
France [1933]; elle les complète et en modifie un peu les conclusions. 
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ptères. TiLYarD a décrit en outre cinq ailes, antérieures également, à nerva- 
tion pauvre, longitudinale, rappelant beaucoup celle des Coléoptères. Il les 
a rangées dans deux familles, les Permophilidae, où il voit les ancêtres. 
directs des Hydrophilidae, et les Permosynidae, qui möneraient aux Co- 
léoptères triasiques tels que les Ademosyne Hannu. 

Quelle est la valeur zoologique de ces restes? En d’autres termes, la 
morphologie comparée des insectes actuels, seul et nécessaire critérium 
d'appréciation, permet-elle de conclure qu'il s’agit de Coléoptéres ou de 
formes voisines ? 

En ce qui concerne le Protocoleus, et nonobstant les adhésions déjà 
acquises aux interprétations de Tırıyarn, il est réellement peu admissible 
que cette aile antérieure, — « scanty remains », ait le moindre rapport avec 
un élytre de Coléoptère. Harcu, il est vrai (Bull. Brooklyn entom. Soc., 
XXI [1926], p. 193), tout en reconnaissant que cette aile « exhibits a com- 
plete system of venation in rather close agrement with that of the Proto- 
blattoidea », ajoute, argument de sentiment : « There is no reason for not 
following Tillyard in the view that he has discovered an insect that was 
a member of a group more or less intermediate between Protoblattoidea 
and Coleoptera ». Mais Forses (Psyche, XXXV, [1928], p. 32-35), qui est 
moins accommodant : « the form there described has no distinctive charac- 
ters of the Coleoptera... », conclut : « 1 then formally refer Protocoleus to 
the Orthoptera » et l'interprète comme une aile antérieure du type Gryl- 
lacris. Imms (l. c., p. 72) conteste ce rapprochement, mais il est forcé 
d’avouer que « the venation of these early Coleopteroid types is totally 
unlike that of the elytron of any known true Coleoptera ». S'il en est ainsi, 
qu'ést-ce, en vérité, qui autorise à voir dans ce fossile un « intermédiaire » 
entre les Protoblattoides et les Col&opteres? Reconnaissons done loyale- 
ment, avec LamBERE (Livre du Centenaire, [1932], p. 596) que « les Proto- 
coléoptères du Permien... sont bien problématiques ». Et pour qu'on 
puisse en juger, je mets ici (fig. 1) le dessin, d'après TiuLrarD, de ce type 
alaire (*) sur lequel on a fondé une hypothèse qui me paraît encore plus 
fragile que séduisante. 

Le surplus des documents publiés par Tırıyarn est autrement suggestif, 
et leur valeur se renforce de celle des découvertes récentes dues aux paléon- 
tologistes russes, que Martynov (?) vient de faire connaître. Il s’agit 
encore d'ailes antérieures, mais dont la nervation, tout différente du type 


(1) Ajoutons que Martynov a décrit en 1933, du Permien d’Iva Gora (district d’Arkhan- 
gel), sur une aile de 9,5 mm., un genre Aretocoleus qu'il rattache avec hésitation aux 
Protocoleidae, par conséquent aux Protocoleoptera Ti. Mais ce reste (fig. 2), encore plus 
* scanty » que le fossile australien, n’apporte aucun argument dans l’un ou l’autre sens. 

(2) Je remercie très vivement M. André Marrynoy, de l'Institut zoologique de l’Académie 
des Sciences de Leningrad de l’amabilite qu’il a eue de m’envoyer ses derniers travaux sur 
les Insectes fossiles. Ce sont ces mémoires, si consciencieux et si probants, qui m'ont 
suggéré cette note : 


New Permian Insects from Tikhie Gory. — Travaux du Musée Geologique près l’Aca- 
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Protocoleus, se rapproche indubitablement de celle des Coléopteres par sa 
sobriété, la quasi-absence de branchements et, chez certaines, la multipli- 
cation des transversales en figure de réseau. Chez les 
Permosynidae Tirr., représentés ici (fig. 3) par l'aile 
(5,4 mm. de long) du Permocrossos elongatus Marr., 
d’Iva Gora (district d’Arkhangel), on a bien l'impression 
d'un élytre, où la largeur du bord latéral ne serait pas 
sans analogue à ce que l’on observe chez certains Dyti- 
cidae et surtout chez les Gyrinidae actuels, ce qui, bien 
entendu, ne prouve pas qu'il s'agit d'une forme affine à 
ces insectes, Chez les Permarrhaphidae représentés (fig. 
5) par le Permarrhaphus venosus Marr. (10,2 mm.), de 
Tikhie Gory (district de Kazan), et chez les Sojanoco- 
leidae représentés (fig. 4) par le Sojanocoleus reticula- 
tus Marr. (12 mm.), de Sheima Gora (district d’Arkhan- Fig. 3, aile anterieure 
gel), ce dernier de structure tres singuliere, la vénation, de Permocrossos 
mieux conservée et plus complexe, d'un tout autre type ca Fe 
d’ailleurs, suggère que ces ailes antérieures devaient être (d’après MARTYNOV). 
membraneuses. Or les ailes antérieures, les élytres, des 

Coléoptères, sont des « étuis » presque toujours durcis 

par l’imprégnation chitineuse et où la vénation, enfouie dans le tégument, 
apparaît rarement sous la forme de semblables nervures. Ceci est une pre- 
mière objection, à la vérité légère, car il peut s’agir de Coléoptères à 
élytres plats, mous, veinés, comme on en voit chez différentes familles 
encore vivantes, en particulier le groupe entier des « Malacodermes » dont 
le nom même l'indique déjà. 

Précisément dans le commentaire relatif au Permarrhaphus venosus, 
Marrynov a fait ressortir l’analogie de cette aile fossile avec l'élytre de 
VArrhaphipterus Shelkovnikovi Rerrr., Rhipicéride actuel. Il y a toute- 
fois, entre ces deux types, une très importante différence. Chez les Coléop- 
teres, si l’aile antérieure, alourdie et durcie par la chitine et d'ailleurs peu 
mobile, intervient peut-étre dans la mécanique du vol pour en assurer la 
direction et l’&quilibre, elle ne prend plus part á la propulsion, qui est 
assurée uniquement par l’aile inférieure. Il en résulte chez celle-ci, qui 
supporte l'effort maximum, un renforcement musculeux très marqué à son 
insertion qui, pour se loger sous l’élytre, le repousse de bas en haut ety 
provoque ainsi une saillie toujours apparente chez les espèces ailées : 


demie des Sciences del’U. R. S. S., t. VII, 1931, p. 149-212, fig. 27, 28, 29 [texte russe avec 
resume en anglais]. — Description de Permarrhaphus venosus Marr. 

Permian fossil Insects from the Archangelsk district, Pars II. Neuroptera, Megaloptera 
and Coleoptera with the description of two new beetles from Tikhie Gory. — rib ote 
de l’Institut paléontologique près l'Académie des Sciences de CU. R. 828.14 11, 1982 = ), 
p- 62-96, fig. 11 à 19 [id.]. — Descriptions de Arclocoleus ivensis MART., Permocrossos ue 
gatus Mart., Sojanocoleus reticulatus MarT., Permocupes Semenovi Marr., Permocupoides 
distinctus Mart. 
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c'est le calus huméral. De plus, cette saillie du calus devie ou atrophie 
régulièrement les nervures ou côtes qui devaient se prolonger sur son 
emplacement. C'est bien ce que l’on constate sur lélytre de PAF 
vivant (fig. 29 de Marrynov, reproduite ici sous la fig. 6), et c'est ce quon 
ne voit nullement, en revanche, sur l'aile fossile du Permarrhaphus (fig. 27 
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Fig. 4, aile antérieure de Sojanocoleus reticulatus Marr., du Permien de Sheima Gora. — 


Fig. 5, de Permarrhaphus venosus Marr., du Permien de Tikhie Gory. — Fig. 6, véna- 
tion de Vélytre d’Arrhaphipterus Shelkovnikovi Rerrr., Rhipicéride actuel. — D’après 
MARTYNOV. 


de Marrynov, reproduite ici sous la fig. 5), pas plus d’ailleurs que sur 
celle du Sovanocoleus (fig. 14 et 15 du mémoire de Martynov en 1933, et 
4 de cette note). Deuxième objection à l’attribution de ces restes, sinon 
à des Coléoptères, tout au moins à des Coléoptères constitués comme ceux 
que nous voyons à l’état actuel. Il s’y ajoute, pour le fossile Sojanocoleus 
un système de nervation tout à fait insolite et dont rien n'approche chez 
aucun Coléoptère connu. 

En réalité, peut-être s'agit-il moins de difficultés de principe que de dis- 
cordances dans la structure suivant les époques. Il est bien probable que 
ces restes sont des Coléoptéres, ou plutôt des « Coléoptéroides », à ély- 
tres encore membraneux et partageant, avec l'aile inférieure, la fonction de 
propulsion. Si la bonne fortune voulait qu'on trouvät, non plus des ailes 
isolées, mais au moins des paires d'ailes en place, et que Von constatät, 
par la connexion suturale, l’absence de croisement (autre distinction capi- 
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tale entre les Coléoptères et les Blattoides), toute incertitude serait dissipée, 
Or ce dernier pas lui-même vient d'être franchi, grâce, il est vrai, à des 
fossiles tout différents. Dans son mémoire de 1934, Manrynov décrit en 
effet, du Permien de Tikhie Gory (district de Kazan), deux insectes, atiri- 
buables cette fois, sans hésitation ni réticence, à des Coléoptères authenti- 
ques. L’un, Permocupes Semenovi Marrynov est un élytre de 3,8 mm. 
(fig. 7) où Pon voit avec une netteté par- 
faite la réticulation si caractéristique E oe N 
des Cupedidae (1), l'autre, Permocu- HT h] Chass 4 
poides distinctus Marrtynov, est formé 
de deux élytres de 5 mm. (fig. 8), en 
place, un peu écrasés toutefois et par 
conséquent divergents, mais contigus 
sans croisement ou recouvrement et ré- 
ticulés de même. L’un et l’autre mon- 
trent les traces d'une déviation des 
nervures sur la région humérale. Cette 
très belle découverte est péremptoire. 
Si le Protocoleus est tout ce qu’on 
voudra, sauf un Coléoptere ou même 


ES PA 7 


un « Protocoléoptère », — si le Sojano- 

coleus est peut-être déjà un Coléopté- |. _ | 
id u t (pe Fig. 7, élytre de Permocupes Semenovi 

rolde, — sı les types Lermosyne, Marr., du Permien de Tikhie Gory. 

Permocrossos, Permarrhaphus sont — Fig. 8, élytres de Permocupoides dis- 


très probablement Tes Coléoptéres, à tinclus Mart., id. — D’après Marrynov. 


élytres contigus, mais encore membra- 
neux et fonctionnels dans le vol, — les 
Permocupes et Permocupoides sont indubitablement des Coléoptères 
normaux. 

On répondra donc par l’affirmative à la question posée : les Coleopteres 
remontent certainement au Permien. 


Il est remarquable que les Coléoptères authentiques les plus anciens 
connus appartiennent précisément à un type encore existant dans la faune 
actuelle et que la morphologie de l'adulte, comme celle de la larve, con- 
duisent à considérer comme le plus synthétique de l'ordre. Ces insectes, 
aujourd'hui si rares et si déchus, devaient avoir, dès cette époque des 
temps primaires, un développement florissant puisque, dans le très petit 
nombre de fossiles permiens attribuables à l’ordre, ils comptent déjà par 
deux représentants. D'autre part, s'il se confirme que les restes décou- 


(1) Une réticulation très semblable se retrouve chez certains Coléoptères Lycidae, par 
exemple les Eros et genres voisins. Mais la jonction des côtes principales, chez les Lycidae, 
se produit tout à l'extrémité des élytres (bien avant chez les Cupedidae), et l'élytre lui- 
même est largement arrondi au bout, au lieu d’être atténué et presque triangulaire. 
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verts avec eux sont réellement des Coléoptères ou des insectes voisins, 
on devra en déduire que l'ordre comprenait alors, à côté de formes aussi 
évoluées qu'aujourd'hui, d'autres types, qui n'ont pas laissé de descen- 
dance, et dont les caractères étaient sensiblement plus primitifs. Toute 
question de nomenclature mise à part, c'est bien à ces Sojanocoleus, Per- 
marrhaphus et analogues que conviendrait plutöt le nom de « Protoco- 
leopteres ». 


Mais le problème de l’origine phylogénique des Coléoptères, après élimi- 
nation de la décevante solution, un moment entrevue dans le Protocoleus, 
démeure entier. Retraçons-le brièvement par les trois hypothèses principales 
qui le résument, et qui attendent toujours leur départage. 

Les uns considèrent l’holométabolisme comme une orientation collective 
et monophylétique, les autres, qu'il a pu apparaître isolément chez des Amé- 
taboles sans parenté immédiate. HaxbLirscH (voir notamment Handbuch der 
Entomologie, III, p. 354-356), qui a toujours défendu cette dernière idée 
c’est-à-dire qui regarde les Holometabola comme polyphylétiques, rattache 
directement les Coléoptéres aux Protoblattoides des temps primaires. A 
supposer que l'interprétation donnée par Tırıyarn à son Protocoleus ait été 
exacte, l'hypothèse de Hanpuirscu se trouvait brillamment vérifiée. Mais les 
Protocoleoptera, on vient de le voir, sont bien illusoires, tout comme, 
parait-il, les Protohymenoptera permo-carboniferes, qui ne seraient en réa- 
lité que des Ephemeroidea. — Crampton (Notes of the Ancestry of the 
Coleoptera, Pomona Coll. Journ. of Entom. and Zool., XI, [1919], p. 49-54), 
précédé par Packarp (On the Genealogy of the Insects, Amer. Natur., [1883], 
p. 932-945), qui voyait aux Coléoptères des analogies à la fois avec les 
« Névroptéres » et les Dermapteres, incline à donner une même origine à 
ces derniers et aux Coléopteres. — Les partisans du monophylétisme chez 
les Holométaboles, dont Laueere (Livre du Centenaire, [1932], p. 596) vient 
de résumer les principaux arguments, s’accordent à dériver les Coléoptères 
des Planipennes. — S'il m'est permis de donner ici mon sentiment, je dirai 
que je partage entiérement ces vues, tant pour les raisons déja déduites par 
ceux qui les ont exposées, qu'à cause de l'indéniable affinité des larves des 
Coléoptères avec celles de certains Planipennes Mégalopteres (Sialis, Raphi- 
dia...), à cause de la constante pentamère des tarses, qui est un caractère 
indubitablement primitif, et en considération de l'état oligonéphrique des 
uns et des autres, qu’ils partagent du reste avec l'ensemble des Holometa- 
bola. — Mais tout cela reste bien conjectural. A chaque série d'arguments on 
peut opposer une série d'objections tout aussi valables. Il n'y a ici ni certi- 
tude, ni même probabilité, et Pon est en plein rêve. 
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Synonymies et observations diverses sur plusieurs espèces 
de Curculionides de la faune paléarctique [Cor..] 


(2° note) (*) 
par Adolphe Horrmann. 


Nanophyes annulatus Arac. — Capture sur Lythrum graefferi Tén., 
pres des sources du Var (Alpes-Maritimes). 


Nanophyes nigritarsis Aust. — Déjà signalé (Bull. Soc. ent. Fr., [1930], 
p- 105), sur la même plante. Ces deux insectes devront être recherchés à 
Menton, Nice, Antibes, Cannes, Auribeau, Le Bar, l'Esterel; localités où ce 
Lythrum est signalé (H. Arpoixo, Flore des Alpes-Maritimes) et E. Burnat 
(Cat. Flore Alpes-Maritimes). 


Nanophyes Yvonnae Horrm. (Bull. Soc. ent. Fr., [1932], p. 47). — 
M. V. Praxer ma signalé qu'il avait pris un individu de cette espèce le 
20 mai 1913, dans les marais de Saint-Laurent-du-Pont (Isère). 


Nanophyes morulus Virate (Hist. nat. Sic., [1905], p. 135). — J'ai pu 
voir dans la collection Sarnre-CLrarre DEVILLE, un des spécimens capturés 
par M. ve Borne à Bonifacio (Corse) et signalés dans Ann. Soc. ent. Fr., 
LXXXIX [1920], p. 402. Il s’agit simplement d'une petite forme de N. niti- 
dulus GyiL. La description latine de N. morulus ne s'applique nullement à 
cet insecte dont la forme elliptique et la structure des tarses sont différents. 
D'ailleurs N. morulus VrraLk est synonyme de N. nigritarsis Augé. Il n'en 
diffère que par une modification de la fascie élytrale. Cette synonymie est 
établie par Lurscronr (Cat. coléopt. It.). 


Nanophyes helveticus Tourx. (Ann. Soc. ent. Fr., [1867]), p. 567. — 
Considéré longtemps comme variété de N. nitidulus GyLr., cette espèce 
bien valable (le pénis est distinct), fait partie de la faune française. Oise : 
Chantilly, ma coll., Eure : environs d’Evreux (Abbé Gurrix). 


Apion Doderoi Scuarzmayr (Mem. Soc. ent. It., [1922], p. 50). — Wacn. 
{in litt.). Localité à ajouter pour la France : Saint-Martin-de-Vésubie (Alpes- 
Maritimes), d'où j'ai reçu les deux sexes. 


Apion millum Bacu (Käfer Deutschland, [1854], p. 198). — Une dizaine 
d'exemplaires des deux sexes dans les Marais de Muizon (Marne) en mai, 


sur Mentha aquatica L. 


Apion gallaecianum Dessr. G (Frelon, IV, [1894], p. 138). — Je possede 
un mâle identique au type de Dessrocuers que j'ai vu. Il provient d’Es- 


(1) Ire note : Bull. Soc. ent. Fr. [1933], p. 200. 
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pagne : La Granja (Ph. François, in doubles Beper). Le caractère tiré de 
l'épaisseur du rostre est frappant, ainsi que la disposition des squamules, 
très serrées et strictement appliquées sur les téguments. L'ensemble de ces 
caractères pourraient avoir une valeur spécifique. 


Apion ononicola Bacu (Käfer Deutschland, II, [1854], p.195).— Espèce rare 
dans le Bassin de la Seine d’où elle n’était signalée que de l'Yonne. Je l'ai 
obtenue par éclosion dans les gousses d’Ononis repens L. = O. procurrens 
Wattr., provenant de Garancières (Seine-et-Oise), début juillet. Cette obser- 
vation confirme celle de Penrnıs. 


Apion oblongum Gyıı. (Sch., V [1839], p. 421). — J'ai signalé (Miscell. 
Ent., XXXII [1929], n° 4, p. 11), la capture, dans la Haute-Vienne, de 
plusieurs spécimens que je rapportais avec doute à cette espèce. En réalité 
il s’agit de la var. sibiricum (Boh. Sch., VIII [1839], p. 442). Cette variété 
appartient à curtirostre Germ., elle en diffère surtout par la taille de moitié 
plus grande. Le nouveau Catalogue des Coléoptères d'Europe de A. Wınc- 
KLER réunit à tort, à mon avis, oblongum à sibiricum. Je crois le vrai oblon- 
gum très rare et bien peu connu. Je possède sous ce nom, provenant d’Alle- 
magne, environs de Berlin (H. Wacxer) et de Frankfurt-sur-Oder (K. Da- 
NIEL) de grands exemplaires qui ne sont que des sibiricum, absolument 
conformes à ceux que j'ai pris dans le Limousin. 

L’oblongum Gyıı. se différencie par un prothorax plus strictement cylin- 
drique et des élytres pas plus larges que le prothorax à leur base. Dessro- 
CHERS qui a vu le type provenant de Crimée en donne une bonne description 
(Frelon, Ill [1895], p. 62-63). On le trouve surtout en Syrie et en Russie 
méridionale. 


Tychius bicolor Ch. Bris. (Ann. Soc. ent. Fr., [1862], p. 772). — On pour- 
rait s'étonner que cette espèce n'aie pas été signalée de Corse où elle n'est 
pas rare, si je considère les nombreux spécimens que j'ai vus, de cette 
région. SAINTE-CLAIRE DEviLLE ne la mentionne pas dans son catalogue, elle 
figure dans sa collection provenant de Bonifacio (De Bonps). Une erreur de 
détermination explique cet oubli. Les petits exemplaires sont nommés : 
pumilus Brıs. et les grands : funicularis Bris. La collection Boxnaıre en 
renfermait un certain nombre de la Corse, mais indéterminés. 


Tychius curtirostris Dessr. G (Ann. Soc. ent. Belg., 1873], p. 107 et 
Frelon, [1908], p. 184). — Je rapporte à celui-ci un individu male, provenant 
d'Ajaccio (Corse) (V. Buprz > ma coll.). Il diffère de pusillus Gur. du 
même sexe, par la taille un peu plus forte, la forme plus arrondie et plus 
convexe des élytres, le rostre plus court que le prothorax, celui-ci plus large 
les épaules moins marquées. Les tibias antérieurs sont inermes. Pour le 
reste semblable à pusillus dont il n’est peut-être qu'une race biologique. 
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Tychius Scharpi Tourn. (Ann. Soc. ent. Fr., [1873], p. 506). — Le plus 
souvent confondu avec T. tomentosus Herssr, à laquelle il ressemble beau- 
coup. Je le possède de l'Yonne : Joigny. Le mâle diffère du tomentosus du 
méme sexe par les tibias antérieurs assez fortement dentés en dedans, vers 
le milieu. Chez les femelles que j’ai vues, je n’ai pas constaté les tibias nette- 
ment dentés, mais seulement un épaississement vers le milieu de la face 
interne. Toutefois ce caractére établit suffisamment la séparation avec tomen- 
tosus femelle; cette derniére espéce possédant les tibias antérieurs simples 
dans les deux sexes. Ajoutons que chez Scharpi la taille est plus petite, sem- 
blable à celle de picirostris F. 


Tychius genistae Bon. (Sch. Gen. Curc., VII [1842], 2, p. 301). — Localité 
a ajouter pour la France, Doubs: Pontarlier. 


Tychius medicaginis Ch. Bats. [1863] (Ann. Soc. ent. Fr.,[1862], p. 767). 
— Il est indispensable de réunir ce Tychius à aureolus Kırsenw. (Ann. Fr., 
[1851], p. 640). Aucun des caractères donnés pour les séparer ne sont valables 
spécifiquement. Dans la collection Brisour les deux formes sont mélangées 
tantôt sous un nom, tantôt sous un autre. 


Miccotrogus pyrenaeus Ch. Bris., Q (Ann. Soc. ent. Fr., [1862], p. 780). 
— J'ai recu, en juillet dernier, la femelle de cette rarissime espèce. Pyrénées- 
Orientales : Fourques. 


Gymnetron thapsicola Germ. (Magaz., IV [1821], p. 313; Bris.). — Non 
encore signalé du Bassin de la Seine. Garches (Seine-et-Oise), trois femelles 
et un mâle, sur Linaria vulgaris L., début d'octobre 1932. 


Gymnetron beccabungae L.(Fn. Suec., [1761], p. 169). — En réalité moins 
rare qu'on ne le suppose et confondu avec G. peronicae GERM. = becca- 
bungae + Bris., vivant même avec ce dernier : Aisne, Marais de Braisne en 


‚en juillet sur Veronica beccabunga L.. Oise : Coye, non loin du viaduc, VII- 


1919, en secouant les roseaux. Seine-et-Oise : Étang de St-Quentin, VI-1928. 
Se trouve en Corse, où elle n’est pas signalée, sous forme d’une variété à 
élytres noirs que je propose de nommer fallax, nov. ab. (Corse, ex Bonnaire 
> ma coll.). 


Gymnetron veronicae Germ. (1821). — Des plus variables quant à la 
coloration. Or trouve les variations suivantes : 

var. nigrinum Harpy : Élytres et pattes entièrement noirs (Seine-et-Oise : 
Étang de Trappes). . | 

nigricolor, nov. ab. : Élytres noirs, mais tibias rouges (Seine-et-Oise : 
Triel. J 

simulatum, nova ab. : Comme le type, mais les pattes completement rouges 
(le type a les fémurs noirs). Seine-et-Oise : Etang de la Tour, pres de Vieille- 
Eglise, sur Veronica beccabunga L. 
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Gymnetron aper Dessr. (Frelon, [1893], p. 95). — Petite espèce rare. 
Seine-et-Oise : Saint-Germain, 1885 (ex Marre, in coll. LéverLLE) sous le nom 
de rostellum Hersst. 


Gymnetron hirsutum Dessr. (Frelon, [1892], p. 96) = cuneipes Dessr. 
(3), (Frelon, II [1893], p. 25) — uncipes Dessr. (Q) (loc. eit., p. 26). — La 
femelle d’uncipes communiquée par ÜroissanDEAU à DEesBROCHERS (l. c., 
p. 26, en note) que j'ai examinée, ne diffère pas de G. hirsutum Dessr. de 
Syrie; à-noter un rostre très long, d’ailleurs signalé par l'auteur. Cet 
insecte dont Dessrocners ne désigne pas la localité provient de Sassari 
(Sardaigne). 


Gymnetron lanigerum H. Bris. (Monographie, Ann. Soc. ent. Fr., [1862], 
p. 657) = grisehirtellum Dessr. (Hey. Span., [1869], p. 59). — Cette réunion 
doit être faite, à mon avis, sans que le dernier puisse être considéré comme 
variété. On remarque bien chez quelques femelles de Corse, un prothorax un 
peu moins régulièrement arrondi et dont la plus grande largeur au lieu 
d'être vers le milieu est un peu en arrière, mais ce sont des variations indi- 
viduelles. La différence établie sur le rostre, par DESBROCHERS, est illusoire. 
J'ai examiné de nombreux exemplaires du Nord-africain, d'Espagne et des 
Iles Baléares. 


Gymnetron erinaceum Bepet (Faune Bassin de la Seine, IV [1885], p. 
147). — Haute-Vienne : Forêt de Veyrac, Oise : Forêt de Chantilly, Seine- 
et-Oise : Bailly, pres de Noisy-le-Roy, Saint-Nom-la-Bretéche. Toujours sur 
Veronica spicata. Des cécidies sur les feuilles à la partie inférieure de la 
plante, ont été observées en Haute-Vienne en septembre. 


Magdalis (Panopsis K. Danızı) stricta Dessr., (Frelon, XI [1905], p. 49). 
— Signalé d'une seule localité pour le Bassin de la Seine : Haute-Marne, 
Gudmont (Sarnre-CLaire Device). J'ai pris deux exemplaires femelles de 
ce rare insecte dans les bosquets avoisinant la partie sud-ouest de l'Étang de 
Hollande (Seine-et-Oise). En battant les branches de Charme (Carpinus be- 
tulus F.), le 25 mai 1933 (Voir: Bull. Soc. Nat. Seine-et-Oise, [1933], 
fasc. 5-6, p. 73). 


Le Secrétaire-gérant : L. CHOPARD. 
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